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Au XIXe siècle la période comprise entre la fin des années soixante-dix et le 
début des années quatre-vingts marque Y apogée du naturalisme - Zola publie Germinal 
en 1885 et L'Assommoir en 1887. Contre le matérialisme et le rationalisme des 
naturalistes se manifeste la réaction idéaliste, qui favorise le goût du mystère, du 
mysticisme, des puissances de l'âme et de l'idéal. En peinture, l'impressionnisme 
refuse l'académisme et l'art officiel. Les impressionnistes inventent des techniques 
nouvelles pour peindre le caractère fugitif de l'impression ou de la sensation. Dans le 
dernier tiers du siècle les tendances idéologiques évoluent dans un contexte de crise 
intellectuelle et de rénovation. Une génération poétique nouvelle émerge, la symboliste, 
celle de l'esprit décadent, en même temps que le naturalisme décline. Le fil d'une 
évolution s'opère dans l'espace poétique, plus fructueux que l'espace narratif, et va 
renouveler le paysage littéraire et artistique. 

A la même époque la mode du préraphaélisme anglais Rossetti, Millais, 
Burne-Jones - commence à divulguer l'image d'un Moyen Age idéal, tandis que les 
artistes symbolistes comme Puvis de Chavannes, Gustave Moreau ou Odilon Redon se 
livrent à l'expression de leurs rêves ou de leurs cauchemars. 

La parution de Salammbô de Gustave Flaubert en 1862 fait preuve des 
premiers signes d'une sensibilité nouvelle à un moment où le roman ne s'est pas encore 
dégagé de l'empreinte du positivisme. Flaubert s'évade de son époque vers Tailleurs 
que proposent les rêves et les mythes, les yeux tournés vers l'ancienne Carthage; il 
évoque la légendaire histoire de Salammbô dans un roman chargé d'architecture 
ancienne et des rites de la culture punique. Le langage de Flaubert doué d'un puissant 
pouvoir visuel colore la description d'une touche diffuse, ce qui permet d'associer sa 
technique au langage pictural des impressionnistes. Mais ce qui prédomine surtout dans 
la recréation de l'espace mythique est l'expression figurative d'un univers onirique 
assez proche de celui de la peinture symboliste. 

L'impressionnisme cherche sa source d'inspiration dans la nature moins 
dans sa représentation que dans la fugacité de l'impression qu'elle produit -. Gauguin 
disait des impressionnistes: "ils cherchent autour de l'oeil et non au centre mystérieux 
de la pensée"1 

Moreau choisit de descendre vers les zones troubles de l'inconscient à travers 
les vieux mythes transmis depuis le fond des âges, tandis que Gauguin trouvera son 
inspiration dans les îles d'Océanie et Flaubert dans la couleur orientale de Carthage. 

La religion punique est fortement imprégnée d'un caractère sexuel, bipolarisé 
autour de Moloch, le principe mâle, et de Tanit, le principe femelle. Ce caractère sexuel 
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atteint toutes les catégories de l'ordre social. De là l'énorme profusion de symboles de 
fécondation: idoles, ornements, omniprésents dans les cérémonies et rites religieux. 
Cette atmosphère imbibée d'une forte volupté nous introduit dans une foret de 
symboles sexuels, où des femmes tatouées, nues, enduites d'onguents rejoignent les 
images nues, de colorations à la fois sombres et ardentes des peintures de Gauguin -Eh 
quoi tu es jalouse? 1892, Arearea, Mahana no A tua, 1894-: 

«On apercevait, sous des bosquets de térébinthe, des édicules de 
forme différente. Ça et là un phallus de pierre se dressait, et de 
grands cerfs erraient tranquillement (...). 
Ils revinrent sur leurs pas entre deux longues galeries qui 
s'avançaient parallèlement. De petites cellules s'ouvraient au bord. 
Des tambourins et des cymbales étaient accrochés du haut en bas de 
leurs colonnes de cèdre. Des femmes dormaient en dehors des 
cellules, étendues sur des nattes. Leurs corps, tout gras d'onguents, 
exhalaient une odeur d'épices et de cassolettes éteintes; elles étaient 
si couvertes de tatouages, de colliers, d'anneaux, de vermillon et 
d'antimoine, qu'on les eût prises, sans le mouvement de leur poitrine 
pour des idoles ainsi couchées par terre»2 

Ces corps allongés, en repos, perdus dans leur sommeil dégagent le calme 
d'esprit, l'oubli des sens, le nirvâna. Le décor de ce climat idolâtrique est représenté 
dans la description de Flaubert, par un paradis de lignes colorées, exprimé sous un 
chromatisme violent et éclatant: 

«Des lotus entouraient une fontaine, où nageaient des poissons 
pareils à ceux de Salammbô, puis au fond, contre la muraille du tem-
ple, s'étalait une vigne dont les serments étaient de verre et les 
grappes d'émeraude: les rayons des pierres précieuses faisaient des 
jeux de lumière, entre les colonnes peintes, sur les visages 
endormis»3 

Aux effets de la couleur - vermillon, émeraude - l'écrivain ajoute ceux de la 
lumière, qui jaillissant d'un faisceau de pierres précieuses projètent des colorations 
variées sur les visages endormis. Cette vision constitue une véritable orgie chromatique 
similaire à celle des toiles de Gauguin. 

Tantôt Flaubert comme Moreau sont emportés par l'amour des grandes toiles 
chargées d'un symbolisme ésotérique, des spectacles magnifiques où les images 
baroques abondent. Dans Salammbô les rituels et les cérémonies ont comme fond de 
toile un décor luxuriant et somptueux où règne la confusion et le désordre. Lors des 
cérémonies sacrées le divin et le bestial se mêlent créant ainsi une ambiance orgiaque: 
Au festin des Barbares, Salammbô, l'air hiératique et absent, entonne une chanson qui 

2 FLAUBERT, Gustave. Salammbô. pp. 137-138. Ed. Gallimard. Paris, 1970. 
3 Idem, p. 138. 
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transmet aux prêtres une émotion mystique et aux mercenaires une admiration sans 
limites. Ils subissent l'enchantement de sa voix et de sa mysticité sensuelle4 

La princesse punique apparaît comme une beauté au regard absent, toujours 
lointaine et énigmatique. Ces qualités la rattachent aux héroïnes de la peinture de 
Gustave Moreau, et la rapprochent aussi des personnages rêveurs éveillés qui habitent 
le monde imaginaire d'Odilon Redon. 

Chez Moreau la femme apparaît sous les traits d'une beauté froide, blanche, 
nue ou couverte de bijoux répandant autour d'elle, le rêve ou la mort. Comme chez 
Baudelaire elle est un être insconcient, mystérieux, épris du mal. L'univers imaginaire 
de Moreau est hanté d'admirables héroïnes ayant l'expression mélancolique et l'attitude 
hiératique, dignes de la princesse punique: 

«Des chevilles aux hanches elle était prise dans un réseau de mailles 
étroites imitant les écailles d'un poisson et qui luisaient comme de la 
nacre: une zone toute bleue serrant sa taille laissait voir ses deux 
seins, par deux échancrures en forme de croissant (...) Elle avait une 
coiffure faite avec des plumes de paon étoilées de pierreries; un large 
manteau, blanc comme de la neige, retombait derrière elle, - et les 
coudes au corps, les genoux serrés, avec des cercles de diamants au 
haut des bras, elle restait toute droite dans une attitude hiératique»5 

Ces lignes où l'amour pour l'arabesque et la profusion d'ornements et joyaux 
s'imposent nous font évoquer les peintures de Moreau, où Salomé, les yeux clos, 
apparaît dans une pose hiératique, ce qui semble la plonger, comme la princesse 
punique, dans un état de somnambulisme. 

Parmi les trois types de femme ébauchés dans la peinture de Moreau: la pure, 
l'impure et l'initiée, Salammbô semble réunir les attributs de la pure et de l'initiée: 

«Il y avait au milieu de la terrasse un petit lit d'ivoire, couvert de 
peaux de lynx avec des coussins en plume de perroquet, animal 
fatidique consacré aux Dieux, et dans les quatre coins s'élevaient 
quatre longues cassolettes remplies de nard, d'encens, de cinnamome 
et de myrrhe. L'esclave alluma les parfums. Salammbô regarda 
l'étoile polaire; elle salua lentement les quatre points du ciel et 
s'agenouilla sur le sol parmi la poudre d'azur qui était semée 
d'étoiles d'or, à l'imitation du firmament...»6 

Salammbô initiée aux mystères de la divinité lunaire, Tanit, et au culte des 
astres, est la prêtresse immaculée et inaccessible que nul être mortel n'ose toucher. Elle 
représente un symbole de virginité, comme certaines héroïnes de Moreau. 

4 

Idem, pp. 60-61. 
5 Idem, p. 452. 
6 Idem, p. 98. 
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Dans la troublante scène du serpent l'enlacement autour du corps nu de 
Salammbô offre une valeur rituelle à portée symbolique. Elle est le prélude de la perte 
de virginité et de la passion que la princesse punique eprouvera pour Mathô, le chef des 
mercenaires. Le sonorités et les images musicales interviennent: une harpe, une lyre et 
des chants rythment le balancement cadencé de Salammbô qui, les yeux clos, 
psalmodie des prières7 

Ce tableau doué d'une volupté mystique est capté par l'oeil du romancier sous 
des tonalités claires et brillantes qui rehaussent la beauté sensuelle de Salammbô: 

«L'horreur du froid ou une pudeur, peut-être, la fit d'abord hésiter. 
Mais elle se rappela les ordres de Shahabarim, elle s'avança; le 
python se rabattit et lui posant sur la nuque le milieu de son corps, il 
laissait prendre sa tête et sa queue (...). Salammbô l'entoura autour 
de ses flancs, sous ses bras, entre ses genoux; puis le prenant à la 
mâchoire, elle approcha cette petite gueule triangulaire jusqu'au 
bord de ses dents, et, en fermant à demi les yeux elle se renversait 
sous les rayons de la lune. La blanche lumière semblait l'envelopper 
d'un brouillard d'argent, la forme de ses pas brillait sur les dalles, 
des étoiles palpitaient dans la profondeur de l'eau. Il serrait contre 
elle ses noirs anneaux tigrés de plaques d'or. Salammbô haletait sous 
ce poids trop lourd, ses reins pliaient, elle se sentait mourir»8 

Les reflets des lumières s'allient aux couleurs évanescentes. Aux modulations 
de la couleur se mêlent des essences, des parfums et les notes de la flûte. Flaubert 
recrée des atmosphères particulières par la sensation olfactive. Le pouvoir olfactif est 
très suggestif dans les pages de Salammbô qui exhalent toutes sortes d'odeurs, de 
senteurs et d'effluves, formant une véritable orchestration de parfums qui étourdissent, 
envoûtent ou font rêver. Les sensations ne s'isolent pas; elles se fondent les unes sur les 
autres; il y a une harmonie des correspondances entre les différents sens visuel, 
olfactif, auditif- qui nous évoquent les correspondances baudelairiennes, lesquelles 
continueront à orienter l'esthétique symboliste à la fin du siècle. 

Le thème de la danse de Salammbô renvoie à l'image de Salomé dansant 
gravement devant Hérode que Flaubert tracera dans Hérodias -Trois Contes 1877-. 
Salomé est un personnage privilégié de l'imaginaire symboliste. Poètes, romanciers et 
peintres sont fascinés par l'épisode de la danse de Salomé et de la décollation de Jean 
Baptiste. La danseuse orientale se balance langoureusement devant toute une multitude 
pleine de convoitise: 

«Ses pieds passaient l'un devant l'autre au rythme de la flûte et d'une 
paire de crotales. Ses bras arrondis appelaient quelqu'un, qui 
s'enfuyait toujours (...) 

7 Idem, p. 290. 
8 Idem, p. 290. 
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Les sons funèbres de la gingras remplacèrent les crotales. 
L'accablement avait suivi l'espoir. Ses attitudes exprimaient des 
soupirs, et toute sa personne une telle langueur qu'on ne savait pas si 
elle pleurait un dieu, ou se mourait dans sa caresse. Les paupières 
entre-closes, elle se tordait la taille, balançait son ventre avec des 
ondulations de houle, faisait trembler ses deux seins, et son visage 
demeurait immobile, et ses pieds n'arrêtaient pas»9 

Salomé au visage impassible et au geste provocant offre le même air absent 
que Salammbô. Par contre l'attitude douteuse de Salomé diffère de la pureté et de la 
candeur de la princesse punique. 

Ces lignes nous suggèrent les peintures de Moreau où il nous la rend 
hallucinée, criminelle, éternellement insatisfaite. Le mythe de la femme fatale, 
luxurieuse et perverse est transposée au tableau en multiples variantes par le peintre 
symboliste: «Salomé dansant devant Hérode», «Salomé dansant» -1876- entre autres. 
Ce dernier tableau, surnommé «La Salomé tatouée», vaut surtout par les tatouages et les 
éléments décoratifs. On remarquera aussi la fleur qui s'épanouit entre les seins de 
Salomé. Ces tatouages sont des dessins représentant les bijoux dont le peintre a orné le 
corps de la danseuse. De cette fleur de lotus nous parle Huysmans dans A Rebours: 

«Le peintre semblait d'ailleurs avoir voulu affirmer sa volonté de 
rester hors des siècles (...) en mettant sa Salomé au milieu de cet 
extraordinaire palais, d'un style confus et grandiose, en la vêtant de 
somptueuses et chimériques robes, en la mitrant d'un certain 
diadème en forme de tour phénicienne tel qu'en porte la Salammbô, 
en lui plaçant enfin dans la main le sceptre d'Isis, la fleur sacrée de 
l'Egypte et de l'Inde, le grand lotus. 

Des Esseintes cherchait le sens de cet emblème. Avait-il cette signification 
phallique qui lui prêtent les cultes primordiaux de l'Inde; annonçait-il au vieux Hérode, 
une oblation de virginité, un échange de sang, une plaie impure sollicitée, offerte sous 
la condition expresse d'un meurtre; ou représentait-il l'allégorie de la fécondité, le 
mythe hindou de la vie...»10 

Des Esseintes, le héros, cherche la signification de cet emblème. Il commente 
les oeuvres de Moreau et élève le personnage au rang de symbole: le visible renvoie à 
l'invisible et nécessite une interprétation. 

Le mythe de Salomé, où se rejoignent l'amour et la mort, la luxure et la 
cruauté, constitue l'un des sujets préférés du goût décadent. Moreau se consacre à une 
oeuvre dont les tableaux mythologiques vont nourrir par l'intermédiaire d'A Rebours 
de Huysmans l'imaginaire fin de siècle. Deux ans après la publication de Salammbô, 
Mallarmé entreprend d'évoquer une autre figure de la femme fatale, Hérodiade. 

9 FLAUBERT, G., Hérodias, pp. 178-179, Trois Contes, Ed. G. Flammarion, Paris, 1965. 
10 HUYSMANS, J.IC, A Rebours, p. 107, Ed. Flammarion, Paris, 1978. 
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Salomé est dans Hérodiade une héroïne froide et énigmatique, qui, vouée au culte du 
moi, refuse toute sensualité. Flaubert et Mallarmé se sont aperçus de l'importance de la 
psychologie, des profondeurs de la conscience humaine. L'image d'une Salomé 
insatisfaite les attire par son pouvoir magique ainsi que par un narcissisme inquiétant. 
Pour Laforgue -Salomé 1.887- sera quelques années plus tard l'exploratrice des abîmes 
de l'inconscient. La peinture décandente de la fin du siècle va recréer l'image d'une 
Salomé inassouvie de désir, provocante et morbide, telle que nous la rendent les visions 
de Lucien Lévy Dhurmer -1.896- ou de Franz Von Stuck -1.906-. 

Avec Salammbô, Flaubert marque une parenthèse dans sa trajectoire 
d'écrivain. Entre Madame Bovary -1.856- et L'Éducation Sentimentale -1.876-
Salammbô abandonne l'expérience du vécu et les données du monde extérieur pour 
évoquer le passé historique d'une culture antique et l'histoire de Salammbô, prêtresse 
de la divinité Tanit. Une galerie de symboles d'ordre sacré et cosmogonique défile dans 
ces pages, où les théogonies ont le caractère des mystères initiatiques. Flaubert devient 
un poète sensible qui dépeint des êtres épris de rêves, de mysticisme et de spiritualité. 
C'est par l'envoûtement de l'imagination et du désir qu'ils atteignent une dimension 
onirique. 

Flaubert se révèle un peintre sensible pour dépeindre des personnages 
mythiques dans un décor historique. Son langage descriptif est doué d'une grande 
plasticité. L'oeil du romancier se veut l'oeil du peintre en abordant des thèmes qui sont 
proches de l'esthétique symboliste. Dans ses tableaux descriptifs s'exprime la couleur 
libre, le goût pour l'arabesque et le baroquisme comme dans les peintures de Moreau 
ou de Gauguin. L'exotisme et la nature mythique de l'art pictural de Gauguin s'aperçoit 
dans les représentations théogoniques des scénarios de Carthage. Un chromatisme 
chaud et brillant enveloppe les personnages de Salammbô, de Salomé, où l'on retrouve 
le même délire sensuel et historique des peintures de Moreau. De l'atmosphère de ces 
scènes une étroite harmonie se dégage entre le fond et la forme, entre les différentes 
sensations visuelles, olfactives, auditives. Tous ces éléments sagement combinés par la 
touche du romancier se mêlent pour composer la musique du tableau. 


